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âJai t ché de penser à autre chose, répondit le prêtre avec cal-
ne et sitlplicité.
Avec une attention qui réparait sa première rudesse le Docteur resta

une demi-heure auprès du lit de son malade, jusqu'à ce que celui-ci,
6puisé, finit par s'endormir.

Pendant que le vieillard fut forcé de garder le lit, le Docteur, con-
trairement à ses habitudes, comnençait. en arrivant, par le visiter
la tournée finie, il revenait au lit du malade, y restait longtemps¿,.pre-
nuit plaisir à faire parler le hon vieillard sur son"genre de vie, sur ses
habitudes nu milieu de ses paroissiens, les bons Auvergnats ; et le vi-
sdge du docteur s'épanouissait dans ces entretiens. Lorsque le ma-
lade fut en état de quitter le lit, le baron, eu gr-and- tonnement de
tous ceux qui le connaissaient, donnait l'appui de son bras au vieux
prêtre, et fhisait avec lui quelques tours de salle, harmoniant son pas
avec celui du convalescent.. On eût dit les soins"d'un fls affectueux
et plein de respect envers son père. Des cóñiversations animées s'é-
tablissaient entre eux ; le Docteur faisait des questions avcc sa 'viva-
cité ordinaire ; le Prêtre y 'répondait 'avec' empressement. Leur
liaison devint si étroite qu'on eût dit qu'ils avaient , passé leu- vie
ensemble. Enfin, le vieillard, étant parfaitement guéri, prit congé
de son sauveur, les yeux pleins de larmes, et en formant des voeux
pour lui, et retourna dans son village. -

Environ une semaine aprêè son départ arriva le jour où le sacris-
tain m'avait'prévenu que je rencontrerais le Baron à St-Sulpice. Ré-
solu d'avoir enfin la solution du. problème que m'offrait cet hom-
me dans ses incroyables contradictions, je nteus garde de manquer.
Comme j'approchais de l'église, j'aperçus. le Baron qui marchait de-
vant moi, et se dirigeait précipitamment vers la porte de l'église ;je
le suivis : il entra vivement dans l'église :-fy entrai ap-ès lui. De
peur qu'il ne m'échappât. je le serrais de près il prit sa place ac-
coutumée ; j'allai m'asseoir a ses côtés.

Mon cœur battait, j'en conviens, et une an-itation nerveuse me
portait une chaleur importune à la tête. Je me garqai bien de fixer
mes regards sur lui ; mais il me semblait sentir le poids de son re-
gard : du reste, en regardant de côté je ne vis ci lui aucun mouve-
ment qui annoncât l'émotion ou la surprise ; il manifesta le même
respect, la mrne gravité que les autres fois; iprut prier'avec la m-
me ferveur.

A la fin de la messe je sentis mon. agitation augmenter, et vrai-
ment il était f'mps que cela finit, car ma position devenait insuppor-
table. Mais j'étais trop avancé pour recu!er. Le Baron se leva,je
ma levai ; il s'avança d'un pas for-me et tranquille, pour sortir; je le
suivis d'un pas qui n'était pas aussi tranquille. Arrivé à la porte
de l'église, je I'ccoste résolument:

-M. le Buron ! m'écriai-je.
-M. Walpôle J répondit-il, avec un calme parfait.
-Je suis surpris de vous voir ici.
-Surpris! reprit-il avec le même calme, non, Monsieur. Vous

êtes venu ici exprès pour me rencontrer ; vous y. êtes dêjà venu
deux fois. Pourquoi vouloir mie le cacher. Comment? M. Wal-
pole. est-ce qu un Chrétien peut faire lhypocrite comme les autres ?

Je demeurai étourdi du sang-froid avec lequel il m'adressait ce
reproche, lui que je venais pour convaincre d'hypocrisie. Mais me
remettant bientôt :

-Je ne comprends rien, lui dis-je, à votre conduite. Vous insul-
tez la relirion . vous vous moquez le moi parce que je la respecte.
et vous venez ici 1 Vous ne croyez pas an Dieu, et vous entendez
dév'tement la Messe!

-Voilà une belle journée, M. Walpole :nous pouvons bien pren-
dre une heure de promenade ; donnez-moi le bras.

Confinndu de plus.en plus par cet inconcevable sang-froid,je lui
donnai machinalement le bras, et me laissai mener où il voulut.
_Nous marchâmes quelque temps sans rien dire, nous dirigeant vers
les plus pauvres quartiels du faubourg St-Germain, jusqu'à ce qu'en-
fin'nous arrivâmes à uni> rue du plus misérable aspect. Le Baron
me montra la plus pauvre maison de la rue, et m'invita à porter mes
regards vers le sixième étage.

-- Remarquez bien, me dit-il, voyez-vous cette fenêtre traversée
d'une corde sur lqnelle il y a du linge à sécher.

-Je vois très bien, lui dis-je.
-Eh ! bien ! dans cette chambre, dans ce réduit étroit où cette

fenêtre laisse à peine entrer un peu d'air et de lumière,j'ai passé
plusieurs mois de nia vie. La Messe à laquelle vous m'avez vu as-
sister trois fois, a un rapport. intime avec cette chambre et avec des
événements qui s'y sont-passés. Oui. J'ai labit' ce grenier ; il mie
semble que c'est hier que je m'y suis vu manquant de pain et sur le
point de mourir de faim.

'La docteur était dans une agitation extraordimire son regard de
meura attaché snr cette lugubre fenètre, jusqu'; ce que la fixite re.-
me, et l'émotion ne lui permIîssent plus de voir. Il parut un instiaut
hois de hî-miue, puis reprennnt vivemielnt la paroile :

-M. Walpole, c'est. une chose horrible que lit pauvreté je puis.
supporter toutes les epreuves, excepié celle-lI. Oh ! quel cflioyabe
:ouvenr, lorsque je me rappelle le. temps où je me sentais defhillir
agute d'un morceau de pain ; où le genre humumii tout entier semblait

conjurer contre moi, comme si pour être pauvre j'eusse été un pros-
crit ; où tous les cœeurs érnient I'mram pour moi j Tous les cSurs.
i-je dit ? reprit-il tout-a-coup comme se fui-sni un reproche' à h-

même. Tous les cSurs ! non.j'ai tort de parler ainsi ; si cela eût. été,
je ne serais pas ici aujou-d'hui pour vous raconter cette histoire.

Le Baron s'arrêta un instant, et reprit sou discours en rCs termes:
-.'2continuer.
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Notre journal.était sous presse, lorsque nous avons appris que Son Excel-

lence le gouverneur-général avait sanctionili hier soir vingt-quatre bills,parmi
lesquels se trouvent ceux qui regardent l'incorporation du collége de Sie. Thé-
rése et des sours de Jsus-Marie à Longueuil. Nous donnerons la liste des
autres bills dans notre prochain fînuiro.

DEUX MAISONS A LOUER.
l'UNE (PLACE GÂRTIGUE), encoignre des rues Shorbrooke et Si. Dene.
L'AUT RE (FAUBiounc QUtBEc), " Sie. ïMurie et Salaberv.

S'adresser à 'Evêché.

A VENDRE,
CAeZ M. C. P. LEPROHON, libraire à iloniréal, rue Notre-Darne, .Vo. 1 14,

- et M. CRENAÂzIE..d Québec.

DE MONsEIGNEUR
C0.-AUGUST E D E FOR.BIN-JANSON.

* PLoNeNCI DANS LA CATIttDR.I.E DE NA-NCY,
Le 28 Joéi t1844

l'A It

LE R. P. HENRU-DOMINIQUE LACORDAIRE,
DES FaRpRS PRcBEURS.

Prix: 15 sojs. - - ~
A VEN DR E,

A CE BURiEAU ET CHEz LS PRINcIPAUX .TBiNAIRES
- MAnCHA.ND DE CETTE VILLE.

LE CALENDJRIER POCR 1S.
Prix: £ t la grosse ; 2 schelliags la douzaine.

ÚTABLISsl:ENT DE REL1U.RE.

C 14 A P E L EA U & L-.A MO T H E,
Rue S!,.-T!érèse, is-à-vs lis iiprimcris- de J. STAxcE & CiE., cidu

CANAo GAzirrE.

A V IS.
ON a. besoin à Sr. GORGE d'tn MATRE-D'ÉCOLE caiable d'cmei-

gner 'arithmélique et la grammnairoe françri:ie avec les premiem lkn eni de
l'anglais. Un -lArrnE marië dont la femine poutrrai: auns faire li:r-nt:
serait préft'ré.

MANUEL OU IR'GLEMENT DE LA SOCIETE DE TIM'PRA NCE,
- DEDIE A .A JE NEssE CAN.arlrEnn

p M. R .L CHi.NIQUY,'PR ILT R , c U RL D E K A I O L' RA s A.

LES PeRtsONNEcs quli d.-sireraient se procurer le petit ouvrage ci-dexus
pourront ,'adress'r au Bureau ldes MELANGES.

Prix: in schelling; dix schellings la douzaine.

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
LF:s M ÚLANGEs se puîblient deux foi.s lasemai ne.,te Mard i e leendrrd,

Le prix del l'abonnemtent, payable d'rvatnce, est die gua-rRE: PIAs'r1U Spour
lannée,et ciaQ PIAsTirEs par la poste. On ne reçoit punt d'abonnemnt
pour moins de six mois. Les abonnés qui veulent cesser de souscrite au
Jotrnal,doivent enduinner avis un mois ava nil'expiration de leur abonnee

ON s'abonne nu Bureau du Journal, rue St. Denis, à Monîréal, et C'hez
MM. FAnn-et LaRoiroN, libraires dlc cette ville.

Prix des annonces. -Six lignes et au-dessous, J re.insertion. 2F. 6d.
Chaque inse:tion subséqutente, - 7d.
Dix lignes et au-dessonsylre. insertion, 3s. I ci.
Chriqe inisertion subséqiente, 10d-
Au-lessus de dix lignes, Ire. insertion parlignt, 4,d.
ChaqueinSertion subséquente, d.
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